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Frime exception 
OFFERTE 

A TOUS SOS ABOIVIES 

ANCIENS ET NOUVEAUX 

Par suite d'un traité passé avec une mai-
son de photo-peinture, nous sommes en 
mesure d'offrir tan très joli fiBortrai4 
peint à rtoaaile, d'une grandeur de 12 c 
sur 19 c, d'une valeur artistique hors ligne, 

pour ciascg francs. 
Cette prime, vraiment exceptionnelle, est 

confiée à un artiste peintre de talent qui s'est 
acquis à Paris, dans diverses expositions, 
une réelle notoriété par son talent de por -
traitiste. 

Le Bon, donnant droit à cette prime, est 
délivré immédiatement dans nos bureaux et 
par correspondance. 

Munis de ce Bon, nos Abonnés n'auront 
qu'à remplir les indications qui y sont con-
tenues et l'adresser avec leur photographie 
et la bande du journal, à M. A. GRENARD 
artiste-peintre, 107 bis, avenue Saint-Ouen, 
Batignolles, Paris, qui leur expédiera leur 
portrait dans un délai de trois semaines, 
contre le remboursement de 1 fr. pour tout 
frais de port et d'emballage. 

M. A. Grenard tient, en outre, à la dis-
position de nos Abonnés, de très jolis cadres 
dorés ou noirs, dont le prix est indiqué sur 
h Bon de prime, 

Dans ce cas, le coût du port et de l'em-
ballage, à la charge de l'abonné, serait de 
1 fr* 50 au lieu de 1 fr. 

NOTA. — La photographie n'est pas ren-
due. 
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BULLET1N 

Au début de sa séance de jeudi, la 
Chambre a repris la suite de la discussion 
des diverses propositions de loi relatives à 
la réforme de la législation des faillites. 

Au Sénat, l'ordre du jour appelait la 2e 

délibération, sur la proposition de M. Bo-
zérian, relative au trafic des décorations. 

La commission d'initiative chargée d'exa-
miner les différentes propositions relatives 
au rétablissement du scrutin d'arrondisse-
ment paraît décidée à se prononcer, pour la 
prise en considération, sans discussion. 

On a distribué à la Chambre, le rapport 
général sur le budget de 1889, présenté 
par M. Jules Roche. 

— La presse étrangère continue à s'oc-
cuper de l'entrevue de l'empereur Guillau-
me avec le pape et des déclarations du 
comte Herbert de Bismarck au sujet du 
pouvoir temporel : En général, on est d'a-
vis que cette entrevue aura pour résultat 
de modifier l'attitude du Vatican vis-à-vis 
de l'Allemagne. Quelques journaux croient 
même pouvoir affirmer que Mgr Galimberti 
qui a préconisé cette politique serait pro-
chainement relevé de ses fonctions de Non-
ce à Vienne. Cette mesure équivaudrait à 
une disgrâce. 

En attendant, l'empereur d'Allemagne 
continue ses pérégrinations à travers l'Ita-
lie Les journaux officieux de Rome racon-
tent dans ses menus détails son voyage à 
Naples et, naturellement, ils reprochent à 
a presse française de ne pas approuver 

l'entrevue des deux souverains, qui, sui-
vant eux, consacre une alliance qui a pour 
objet d'assurer le maintien de la paix. 

tendait être le marquis était tout simplement le 
cadavre d'un individu quelconque, défiguré tout 
exprès pour remplacer le marquis... Mais sans 
doute l'autorité militaire avait intérêt à étouffer 
l'affaire ; elle ne souciait pas de faire monter sur 
l'échafaud un colonel de l'armée française, et, de 
plus, appartenant à la plus vieille noblesse de Fran-
ce. Je comprends que I'OD eût des raisons spécieu-
ses pour agir ainsi. Oui, monsieur, je le répète : 
malgré toutes les preuves soi-disant positives accu-
roulées contre mes raisonnements je crois ne pas 
m'êlre trompé, et encore aujourd'hui j'affirme que 
ce n'est pas le cadavre du marquis que l'on m'a 
présenté, et qu'il n'est pas mort ; ou, du moins, 
que s'il l'est maintenant, il n'est mort que posté-
rieurement, et plusieurs années au moins plus 
lard. 

— Et moi, monsieus, je suis certain qu'il existe, 
dit nettement Bernard. 

— Vous avez cette certitude. 
— Oui, monsieur, je fais plus, j'affirme qu'il 

est vivant. 
— Ecoutez-moi. J'ai, depuis six ans, donné ma 

démission. Cependant, sur les instantes prières du 
préfet de police, je suis resté en relations directes 
avec la préfecture, afin de prêter mon concours 
dans les cas semblables à celui qui se présente au 
jourd'hui, où une eDquèle secrète et des démar-
ches délicates doivent être faites au dehors de 
l'administration. Dans ces cas exceptionnels, je 
guis autorisé tacitement à me mettre si cela me plaît 
à la disposition des personnes lésées; si cela me 
convient, bien entendu ; car, je vous le répète, je 
suis complètement libre et indépendant de la pré-
fecture; et c'est à ce ligre gratuitque je me mets* 

Seulement, ils oublient de dire que cette 
alliance est dirigée contre la France, et que 
par conséquent, nous avons d'excellentes 
raisons oe ne pas nous en féliciter. 

— Le Danemarck est-il eotrê dans la 
triple alliance, ainsi que le prétendent cer-
tains journaux allemands ? Rien encore 
n'est venu confirmer cette nouvelle. Ce que 
l'on sait de certain, à ce sujet, c'est que lors 
de son récent voyage à Copenhague, l'empe-
reur Guillaume a cherché à décider le 
souverain de ce pays à entrer dans la triple 
alliance et que, ne pouvant le décider à une 
adhésion complète, il a obtenu une promesse 
de neutralité en cas de guerre européenne. 
Telle est du moins la version la plus 
accréditée. Reste à savoir si elle est fondée. 
Il paraît fort douteux, en effet, que le 
Danemarck pousse l'abnégation jusqu'à 
oublier les déprédations du vandalisme 
prussien dont il a été victime. Il est des 
souvenirs qu'on ne saurait chasser de sa 
mémoire. 

 * 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

Séance du 18 octobre 

On reprend la discussion de la loi sur les fail-
lites. 

L'article 2 a élé renvoyé mardi à la commission 
avec uo amendement de M. Thellier de Poncher-
ville, tendant à accorder le bénéfice de la liquida-
tion judiciaire aux héritiers du commerçant décédé 
dans les dix jours de la cessation de ses paie-
ments. 

La commission accepte cet amendement qui lui 
paraît un acte de justice. 

L'article 2, ainsi complété, est adopté. 
M. Vergoin présente un amendement ten-

dant à ce que la liquidation judiciaire poisse être 
demandée aussi par les créanciers des commerçants 

la disposition de mon ancien chef, quand il récla-
me mon aide. Je traite donc de gré à gré avec les 
personnes qui me demandent mon concours. Rien 
n'a encore élé convenu entre M. d'Hirigoyen et 
moi; aucunes conditions n'ont été stipulées, et, 
par conséquent, aucunes mesures prises. Eh bien ! 
voici ce que je vous propose, monsieur, ainsi qu'à 
M. d'Hirigoyen. Prouvez-moi que le marquis de 
Garmandia existe, mettez-moi, par un seul ,mol, 
sur ses traces, je ne vous demanderai rien déplus. 
Je me considérerai comme bien payé de mes pei-
nts et de mes travaux, et je ne m'épargnerai pas, 
je vous le jure ! 

— Mais, demanda curieusement Bernard, d'où 
vient donc votre animosilé contre ce misérable ? 

— Moi ! s'écria le policier avec surprise : je 
n'ai aucune animosilé contre cet homme; c'est chez 
moi une question d'amour-propre, voilà tout. Je 
veux prouver à ceux qui m'ont raillé et traité de 
visionnaire, que je ne me trompais pas ; que mes 
calculs étaient justes; que j'avais bien vu, et que 
seul j'avais raison... Voyons, acceptez-vous le 
marché que je vous propose ? 

— Un instant, monsieur, dilJulian; permettez-
moi de vous faire observer que je ne puis faire 
avec vous aticune transaction de cette espèce, non 
pas dédain, ni paraucunes raisons blessantes pour 
vous. Je ne saurais admeitre ce marché, tout sim-
plement parce, que l'honneur mêle défend, gue 
je vous tromperais, et que je ne puis vous rendre 
victime de votre désir passionné de retrouver cet 
homme. Je semble vous parler en énigmes, mais 
mon ami vous donnera bientôt la clef de ce qu'il 
y a d'obscur dans mes paroles; d'ailleurs, je ne 
suis près de vous que l'intermédiaire de madame 

en état de cessation de paiements; ils peuvent avoir 
intérêt à éviter la procédure et les frais de la faillite. 
La liquidation judiciaire doit êlre le cas le plus fré-
quent et la faillite une exception. 

La commission combat cette proposition en allé-
guant que le créancier ne peut pas connaître assez 
exactement la situation de son débiteur pour de-
mander la déclaration de cessation de payement; il 
faudrait tout au moins un débat contradictoire et 
une vérification de livres, la distinction enire le dé-
biteur honnête et celui qui ne l'est pas disparaîtrait 
ainsi. 

L'amendement est repoussé par la Chambre. 
L'article 3 est adopté. 
Sur l'article 4, M. de la Batte développe un 

amendement portant que le jugement qui ouvre la 
liquidation judiciaire sera publié dans les journaux 
d'annonces judiciaires. 

La publicité de l'audience ne suffit para inform<r 
le tiers non créancier que le commerçant oe peut 
plus contracter aucune dette. 

B.a location des presbytères 

M. le sous-secrétaire d'Etat à VIntérieur. 
Le gouvernement prépare un décret modifiant l'or-
donnance de 1825 relative à la location des pres-
bytères par les curés et les desservants. Dans ces 
conditions. M. de Jouvencel voudra sans doute re-
tirer sa demande d'interpellation sur ce sojet. 

Mgr Freppel. — Je ne pense pas qu'il y ait lieu 
de modifier l'ordonnance de 1825, qui est fondée 
sur les principes de notre droit. Me substituant à M. 
de Jouvencel, je demande à interpeller le gouver-
nement sur les modifications qu'il entend apporter 
à l'ordonnauce de 1825. 

M. de Jouvencel. — La situation actuelle est 
une source d'abus, et elle est contraire au Concor-
dat (Bruit, mouvement.) 

M. le Président du conseil. —Le gouverne-
ment étudie la modification de l'ordonnance de 
1825; le Conseil d'Etat est saisi. Quant à présent, 
il n'y a donc pas lieu à interpellation. 

Mgr Freppel. — J'ai le droit d'interpeller le 
gouvernement sur ses intentions de modifier l'or-
donnance de 1825. 

M. Floquet. — Si on veut interpeller le gou-
vernement pour demander le maintien de l'ordon-
nance de 1825, il est prêl à répondre. 

Voix nombreuses : A un mois ! 

la comtesse de Valenfleurs; elle m'a chargé de 
vous remettre trente mille francs, et devous en 
promettre autant encore, si vous réussissez à re-
trouver sa fille; permettez-moi donc d'accomplir 
mon mandat ? 

Tout en parlant ainsi, Julian avait ouvert son 
portefeuille et en avait tiré une liasse de billets de 
banque de cinq mille francs chacun, et l'avait pré-
sentée au policier stupéfait. 

Celui ci l'avait machinalement acceptée, sans 
trouver un mot à répondre. 

Puis Julian s'était tourné vers Bernard, et lui 
avait dit avec un sourire triste : 

— Entends-toi avec monsieur, mon ami ; je suis 
incapable en ce moment de mettre une idée devant 
l'autre. Deniza me fait signe de venir à elle, je me 
relire; je ratifie à l'avance toutes les mesures que 
tu croiras devoir prendre de concert avec monsieur, 
dont toi et moi connaissons de longue date l'incon-
testable habileté. En un mot, tout ce que tu feras 
sera bien fait. 

— C'est entendue, cher Julian ; mieux vaut 
d'ailleurs qu'il en soit ainsi, répondit affectueuse-
ment Bernard, tn n'es réellement pas en état de 
l'occuper d'aucune affaire sérieose. Rends-loi près 
de madame de Valenfleurs, qui, sans doute, désire 
te voir, et laisse-moi causer d'affaires avec mon-
sieur. 

_ Soit mon cher Bernard, je me retire ; mais, 
au nom du ciel ! aie pitié du désespoir d'une 
mère ! 

— Julian 1 s'écria vivementle coureur des bois, 
dis de ma part à madame la comtesse que je ferai 
tout pour qu'avant une heure elle ait des nouvel-
les de sa fille; et qu'elle prenne courage ! fie-toi a 
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La Chambre décide que la discussion aura lieu 
immédiatement. 

Mgr Freppel. — Je rappellerai que l'ordon-
nance de 1825 donne un droit de jouissance du 
presbytère aux desservants qui sont autorisés à 
louer. Ils peuvent donc louer tout ou partie de ces 
presbytères, avec autorisation de i'évêqoe. On dit 
que ce droit est un abus, les presbytères étant des 
propriétés communales. 

Le prêtre est ici un usufruitier, qui est investi de 
tous les.droits d'usufruit. Si l'on prétend qu'il n'est 
que locataire, il a enrore le droit de sous-louer et 
aucune loi ne lui interdit cette sous-location. 

La doctrine d'après laquelle les communes sont 
propriétaires des presbytères n'est pas universel-
lement admise. Des jurisconsultes et des cours se 
sont prononcés contre elle. On annonce que le Con-
seil d'Etat sera saisi de la question ; on lui demande 
un décret qui aura force de loi ; on en revient à ce 
que l'on appelait autrefois l'évocation en Conseil 
du roi. On remplace les tribunaux ordinaires par 
les tribunaux administratifs. 

Si les municipalités se trouvent lésées, qu'elles 
s'adressent à la justice ordinaire qui est seule com-
pétente; c'est ce que vient de décider le tribunal 
des conflits. Si l'on voulait enlever le droit d'usu-
fruit aux desservants, on se heurterait à la loi de 
germinal an X. L'ordonnance de 1825 doit donc 
être maintenue. (Très bien I très bien I Applau-
dissements à droite.) 

M. le sous-secrétaire d'Etal à l'Intérieur. — 
Il oe s'agit pas d'interpréter l'ordonnance de 1825, 
mais de la modifier. De nombreuses communes ont 
protesté contre ce droit, accordé aux desservants, 
de jouir d'on presbytère qu'ils n'occup.^nt pas et de 
le louer à leur profit. C'est là, en effet, un abus 
qui a occupé depuis longtemps le ministère des 
cultes. 

l'ne modification est d'autant plus nécessaire que 
le nombre des prêtres autorisés à looer grandit 
chaque jour. De là la nécessité de réviser l'ordon-
nance de.1825 sans porter atteinte à la loi de ger-
minal. 

Mgr Freppel. — Cette ordonnance n'est que 
l'application de l'article 72 de la loi de germinal. 
Si l'on touche à l'ordonnance, on touchera aussi 
à la loi organique. (Très bien ! très bien ! à 
droite.) 

L'ordre du jour pur et simple est mis aux voix 
et adopté. 

INFORMATIONS 
L'affaire Gilly. — On lit dans le Gaulois : 
« Le bruit court que M. Numa Gilly a été mis 

en possession des fameux dossiers de M. Wilson, et 
qu'il en fera usage devant la cour d'assises. On se 
rappelle que l'année dernière le gendre de M. Grévy 
avait refusé, malgré les plus vives sollicitations, de 
se servir de ces dossiers pour confondre ses adversai. 
res républicains. Si réellement M. Numa Gilly en 
possède le contenu, le procès du mois prochain se-
ra formidable. » 

Petit accident de chemin de fer. — 
Le bruit a couru mercredi soir, qu'une terrible 
collision s'était produite sur la ligne d'Orléans, 
près de la gare d'Etampes, entre un train de 
voyageurs et le rapide de Bordeaux. 

Renseignements pris, il s'agit d'un simple acci-
dent de matériel, qui n'a compromis la vie d'aucun 
voyageur. Entre les gares d'Etampes et de Bréti-
gny, un tuyau de la machine du train rapide n° 34 

moi, pour lui donner cette consolation. 
— Merci, mon ami, dit Julian avec effusion, 

maintenant, j'espère. 
Williams Filmore se leva alors, el, s'inclinanl 

devant M. d'Hirigoyen : 
— Monsieur, lui dit-il, permettez-moi de me 

retirer : j'ai tenu ma promesse en vous mettant 
en rapport, ainsi que vous le désiriez, avec un 
homme habile, et dont, j'en snisconvaincu, les ser-
vices vous seront d'une grande utilité. Ma présen-
ce est inutile ici, et probablement elle vous sera 
d'une grande utilité autre part ; car je ne me con-
sidère pas comme quitte envers vous ; et mon 
plus vif désir est de vous prouver mon sincère 
dévouement. J'aurai, si vous le permettez, mon-
sieur, l'honneur de vous revoir bientôt et peut-
être, moiaussi, vous apporterai-jede bonnes nou-
velles. 

— Vous serez toujours le bien venu, répondit 
Julian ; je n'ai pas oublié, croyez-le bien, combien 
j'ai eu à me louer de vous dans une circonstance 
fort grave, et je ne doute ni de votre loyauté nide 
votre dévouement. 

M. d.Hirigoyen serra alors la main de Bernard, 
salua Williams Filmore et le policier avec un 
sourire triste, et il quitta le salon par nne porte 
intérieure, tandis qu'après de nouveaux saluts, 
Williams Fillmore se retirait par une autre, accom-
pagné par Charbonneau, jusqu'au bas du per-
ron . 

Bernard et le policier demeurèrent seuls. 
— Maintenant, à nous deux, monsieur, dit Ber-

nard d'un ton de bonne humeur; et tout d'ahovd, 
jouons cartes sur tables comme deux hommes 
d'honneur qui, en dehors de tout intérêt tempo-

qui arrive à Paris à cinq heures quarante-trois mi-
nutes du soir, a fait explosion, ce qui a jeté une 
certaine panique parmi les voyageurs. Le convoi est 
resté en détresse pendant près de deux heures, et 
c'est une machine de secours envoyée en toute hâte 
de Paris qui l'a ramené à la gare d'Orléans. 

l es trains suivants n'ont subi que des retards 
insignifiants. 

Instruction publique. — M. Com-
brbias, instituteur à f Hospttalet, est nommé h 
Cieurac. 

On lit dans le Pe-CSiez M. ItouHangrér 
Ut Moniteur : 

€ La police est très occupée des faits et gestes du 
général Boulanger ; elle a attaché à sa personne 
plusieurs agents secrets chargés de préciser chaque 
jour ce qu'il fait et où il va, mais, en dépit, de 
leur habileté, ces agents ne savent rien que ce que 
le général Boulanger veut leur laisser savoir. Ce 
qu'ils sont le mieux en état do dire, paraît-il, c'est 
que la maison du général est actuellement organi-
sée sur le pieJ d'une extrême élégance, et que ses 
serviteurs, stylés et disciplinés comme ceux de l'a-
ristocratie, l'environnent des respects dus à un pré-
tendant. Ils ajoutent, nous dit-on, que le général 
reçoit tons les jours les hauts personnages apparte-
nant à l'élite société parisienne, et que les membres 
les plus éminents de la grande banque se sont mis 
en rapports avec lui. » 

L'affaire Hérîot. — En présence des accu-
sations formulées contre le gouvernement elle par-
quet de la Seine par la presse radicale, au sujet de 
l'affaire Hériol, un supplément d'enquête, a été 
prescrit et le procureur général a élé invité à se 
rendre au château de la Boissière. 

Cartouches Lcbel. — La France du Nord 
annonce que l'un de nos rédacteurs est en posses-
sion de deux cartouches du fusil Lebel. Ces car-
touches proviennent du polygone d'Alpreck, près 
Boulogne; elles ont été trouvées, dit notre con-
frère, dans une taupinière d'où un chien de chas-
se les a déterrées; elles étaient accompagnées 
d'un nombre u incalculable » déballes. La Fran-
ce du Nord ajoute « qu'en présence de pareils 
faits, elle ne saurait trop engager les officiers à 
veiller de très près sur la distribution des cartou-
ches aux soldats et à exiger un compte rigoureux 
des munitions employées pendant les exercices à 
feu. » 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Les Conseils municipaux. —La 
quatrième session ordinaire des Conseils muni-
paux des déparlements, pour la présente année, 
s'ouvrira le samedi 10 novembre prochain et 
durera quiDze jours. 

Les membres des Conseils municipaux seront 
convoqués individuellement, par MM. les mai-
res, trois jours francs au moins avant la réunion 
et après lettres closes. 

Enregistrement. — M. Lorpheltn, 
receveur de l'enregistrement à Figeac (actes ci-
vils), est uommé à Pont-Audemer. 

M. Delpech, receveur de l'enregislremenl a 
Figeac (actes judiciaires), passe aux actes civils. 

M. Desqoerre, receveur de l'enregistrement 
en disponibilité, est nommé à Figeac (acte? ju-
diciaires.) 

raire, éprouvent l'un pour l'autre une véritable 
sympathie, et resteront amis lorsque leur associa-
tion aura cessé. 

— Je vous remercie, monsieur, répondit le po-
licier de la bonne opinion que vous avez de moi, 
et dOiit je crois être digne: seulement, je vous 
avoue franchement que je necomprends pas ce que 
vous entendez par ces mots :« jouer cartes sur 
table ?» la franchise la plus entière étant une. des 
conditions les plus sérieuses de notre pacte ou do 
notre association, s'il vous plaît de la nommer 
ainsi ? 

— Vous allez me comprendre, monsieur : sac-
hez donc que vous auriez fait un marché de dupe, 
si nous avions accepté vos propositions de tout à 
l'heure. 

— Pourquoi donc cela ? Ces propositions me 
semblent aucontraire à moi fort acceptables. 

— Certes, vous devez le penser ainsi; mais 
vous auriez été volé comme au coin d'un bois, tout 
simplement, et voici pourquoi : l'homme que nous 
vous demandons de découvrir n'est rienmoins que 
le marquis de Garmandia lui-même. 

— Il se pourrait ! s'écria le policier avec la plus 
grande surprise. 

— Oui, monsieur; quand le moment en sera 
venu, je vous remettrai les preuves écrites de la 
main du marquis lui-même de ce que je vous dis : 
le marquis est l'ennemi personnel de madame la 
comtesse de Valenfleues, de M. d'Hirigoyen et de 
moi, ce serait une trop longue histoire à vous con-
ter actuellement ; le temps nous manque pour 
cela. Qu'il vous suffise de savoir, quant à présent, 
que nous jouons depuis vingt ans une partie terri-
ble, dans laquelle vous allez entrer pour en préci-

S/sBaïiiïeaaïon des pensions mili-
taires. — L'union fraternelle et patriotique 
dos sous-officiers, soldats, et marins retraités a 
tenu, dans la salie de l'Elysée-Montmartre, 
une assemblée générale extraordinaire, dont le 
but était de discuter, la veille de la rentrée 
des Cnambres, les moyens d'arriver à l'unifica-
tion des pensions de retraite. 

La séance était présidée par M. Saboorio, 
entouré des membres do comité central de la 
société et d'un certain nombre d'anciens officiers. 
Cmq cents personnes environ assistaient à la 
réunion. 

M. Gréviu, secrétaire général de la sociéié, 
a pris le premier la parole. Il a commencé par 
donner lecture d'uQ grand nombre de lettres 
venues de toutes les parties de la France, et qui 
protestent contre l'infériorité dans laquelle se 
trouvent les militaires retraités avaut la loi de 
1881, par rapport à ceux qui ont quitté le ser-
vice postérieurement à cette loi. 

M. Sabourin rend compte ensuite de l'en-
trevue qu'il a eue samedi avec M. Floquet. Le 
président du conseil, tout en opposant le man-
que d'argent, a cependant promis de faire son 
possible pour obtenir du Parlement, dans le plus 
bref délai, l'unification des retraites. 

Nécrologie. — On nous écrit de 
Mecbmont : 

Un de nos concitoyens les plus estimés, 
M. Jean Dufour, vient de succomber après 
une vie des mieux remplies. Aussi une foule 
nombreuse et émue a-t-elle accompagné 
cet bonnête homme à sa dernière demeure. 
M. Izarn maire de Mecbmont, se faisant 
l'éloquent interprète du sentiment public, 
a prononcé sur la tombe le discours 
suivant : 

Discours do 91. Izarn 

Permettez-moi d'adresser un dernier adieu à 
l'homme de bien, au cultivateur honnête, au tré-
sorier dévoué de la fabrique de Mechmont que nous 
venons d'accompagner à sa dernière demeure. 

Jean-Pierre Dufour était né le 31 août 1818, au 
village de Lafaurie, où il a demeuré toute sa vie, 
et où il est mort hier, entouré de l'affection des siens 
el do respect de ses concitoyens. 

Modeste cultivateur, travailleur infatigable, il 
vivait retiré au milieu de sa famille, n'ayant qu'un 
souci, qu'une ambiyon : cultiver avec ardeur le petit 
patrimoine qu'il avait recueilli de ses parents et 
qu'il voulait laisser intact à son fils. 

Chrétien ardent et convaincu, Dufour était assidu 
à tous les offices, et il édifiait la paroisse par ses 
pratiques religieuses. Il était de ceux qui croient, 
avec raison, que la religfon doit être honorée el res-
pectée par tous; que c'est elle qui nous procure les 
consolations dont nous avons besoin dans les épreu-
ves difficiles de la vie, et qu'elle est notre suprême 
espoir au moment redoutable delà mort. 

Aussi, lorsqu'il y a 35 ans M. Burgoière, curé 
de Mechmont, le désigna au consul de fabrique 
comme un de ses membres, il ne pouvait faire un 
meilleur choix. Vous savez aussi bien que moi avec 
quel zèle, avec quel dévouement, il a toujours rem-
pli ces modestes fonctions. 

piter le dénouement. 
— Vous pouvez plus que jamais compter sur 

moi après cette loyale déclaration, monsieur. 
— Je le sais ; la vie de ce misérable n'est qu'une 

suite non interrompue de vols, de crimes les plus 
odieux que vous puissiez imaginer : c'est un scé-
lérat sans peur et sans remords ; en un mot, c'est 
un fauve qui jamais ne recule devant aucune ex-
trémité ; il fera, je vous en avertis à l'avance, une 
défense désespérée. Altendez-vous donc atout de 
sa part. Habitant Paris depuis quelques mois à 
peine, il a déjà recruté toute une armée de ban-
dits dont il dispose à sa guise; c'est lui qui, il y a 
quelque temps, a assassiné enplein jour une femme 
dans une voituce; et quelques jours plus tard, a élé 
l'auteur des massacres de la plaine du Bourget, de 
la Maison des voleurs. Cette nuit, il a fait tirer 
sur moi, et j'ai failli deux fois être assassiné; en-
fin, il y a deux heures, ma voiture a été assaillie 
par trente ou quarante bandits qui se sont rués 
sur ella, le revolver et le couteau au poing. Il m'a 
fallu livrer une véritable bataille, et je n'ai réussi 
que par miracle à m'échapper des mains de ces 
drôles Ces faits vous donnent la mesure de l'homme 
me contre lequel vous allez avoir à lutter. 

— Je vous remercie de ces renseignements, 
monsieur; mais ils ne m'effraient pas, reprit le 
policier avec un sourire amer, j'en ai vu bien d'au-
tres ! je suis blasé sur la peur. Cet homme est 
donc colossalement riche pour disposer aiusi d'une 
aussiformidable armée de coquins ? 

— Oui, monsieur, il est très riche. 
— Alors, ce ce ne sera pas facile. Cette affaire 

me semble même d'une difficulté immense je ne me 
suis jamais trouvé, pendant ma longue carrière de 

Très assidu aux séances du conseil de fabriqne 
il veillait avec on soin jaloux au bon emploi des 
petites ressources dont elle disposait, et on le iro

u
! 

vait toujours le premier sur les listes de souscription 
lorsqu'il fallait faire quelque embellissement à son 
église qu'il adorait. 

Jean-Pierre Dufour ne nous a pas seulement éjj 
fiés par toute une vie de probité, mais encore

 par
" 

sa mort, si résignée et si chrétienne. 
Notre excellent curé me disait, en effet, ce maijn 

qu'à la dernière visite qu'il loi a faite, alors çU'0n' 
voulait espérer encore que sa constitution arriverait 
peut-être à surmonter le mal qui le minait depDi 
plusieurs mois, il avait dit à Dufour en le quittant. 
« Au revoir I » et ce dernier, qui ne se faisait pas 
illusion sur son sort, lui avait répondu tranquille, 
ment : < Oui, au revoir au ciel I » C'est là qu'il M. 
actuellement, qu'il entend les paroles que je suis 
heureux de lui adresser, tant pour honorer sa mél 
moire que pour apporter on témoignage de sympa, 
tbie à sa famille, qui a toujours été si dévouée à la 
mienne. 

J'ai voulu, enfin, en prenant la parole sur celle 
tombe, donner Jean-Pierre Dufour en exemple aux 
jeunes qui m'écouteat, pour leur apprendre qu'une 
vie comme la sienne, si modeste qu'elle soit, lors-
qu'elle est bien remplie, est digne de toute noire 
estime et de tout notre regret. 

Adieu donc, cher Dufour, ou plutôt, comme vous 
l'avez dit vous-mêmes, au revoir dans ce monde 
meilleur que la Providence réserve toujours aux 
hommes comme vous, qui n'ont passé sur cette 
terre que pour faire le bien. 

Arrestations. — Les nommés Donoier, 
Jolien-Charles, el Naudeau, Henri-Marie-
Alexandre, tous deux originaires de Paris, ODI 

été mis à la disposition du parquet, sous l'incul-
pation de Oiéudiciié et vagabondage. 

Vol de nos». — Procès-verbal a été 
dressé contre 1° la nommée Louise Cavalerie, 
âgée de 30 ans ; 2° la femme Pujo', âgée dé 
42 ans ; la femme Louise Lafage, âgée de 32 
ans, toutes demeurant rue des Trois-Baudus, 
pour vol de bois dans la propriété d'autrui. 

Nominations militaires. — Par 
décret, sont promus dans le service des bureaux 
de l'intendance militaire et ont reçu les affections 
ci-apiès indiquées savoir : 

Au grade d'officier d'administration principal, 
au choix, M. Joseph Campardon, officier d'ad-
ministration de lre classe au 17ecorps d'armée; 
est maintenu à son poste actuel. 

Au grade d'officier d'administration de lr6 

classe, 2e tour, au choix, M. Dominique Vincen-
telli, officier d'administration^de 2* classe au 
17e corps d'armée. 

f/es officiers détachés de leurs 
corps. — M. de Freyciuei, ayant constaté 
que d'assez sérieux abus s'étaient glissés dans 
l'administration au sujet de la situation des of-
ficiers détachés de leurs corps, vient de prendre 
la résolution de faire rentrer dans leur régiment 
les officiers irrégulièrement employés daos les 
différents états-majors. 

Le ministre delà guerre étudie en ce moment 
le moyen de rendre efficace cette mesure. 

Les falsifications dans les phar-
macies. — Ce siècle soi-disant do progrès, 
pourrait bien n'être que le siècle des falsifications. 

policier, en face d'une énigme aussi complète '. 
l'homme que nous voulons découvrir ne doit pas 
avoir de complices, dans la banale acception du 
mol; les bandits dont il sert, et quejeconnais pour 
la plupart, ne sont employés par lui qu'à titre de 
comparses ; ils ne savent rien ; j'ai interrogé avant 
de venir un certain Fil-en-Quatre, arrêté celte 
nuit par vous; j'ai écouté avec soin tout ce qu,l 
m'a dit, je l'ai étudié et retourné de toutes les fa-
çons, maison vain; on le paie, il agit, mair il ne 

sait rien : Je suis contraint de convenir que t<>u' 
nous échappe; que nous ne possédons pas le plu' 
léger fil pour nous guider; il est évideni pour taoi 
que le commissaire de police et les sergents de 
ville dont on m'a parlé n'existent pas, la façon 
dont ces soi-disant agents ont procédé me 'fl 

prouve. 
— Vous concluez? 
— Je conclus que vous ne m'avez rien dit oe 

trop, que nous sommes en face d'un homme, qu 1 

soit ou non le marquis de Garmandia, non seule-
ment d'une habileté prodigieuse, mais qui, gr^ce 

à sa grande fortune, dispose d'une énorme pulS" 
sance. 

— A la bonne heure I je reconnais mainte" 
que vous voy ez ainsi clair que moi, et que J° 
comprenez cette affaire comme elle doit l'être* 
Alors, à votre avis, comment devons-nous pr°c ' 
der avec ce misérable î 

GUSTAVE AIMARD A suivre. 
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r rtes & toutes les époques, il a existé des com-
prcâQts peu consciencieux, habiles à la con-

m 'façoa; mais jamais l'intelligeuce humains ne 
'est appl'q0^9 ^ l'élode des falsifications avec 

S
ue telle ardeur. Celle recherche dans l'art de 

iroiflPerses semmaD'es est devenue réellement 
uoe scieDce. 

Qq est fixé sur ce qu'on mange a Paris. 
Q^siH, aujourd'hui, de quoi se compose, sous 
Ignora de vin, beurre, œufs, etc., ce que nous 
consommons. 

Mais ce dont on s était encore peu occupé, 
c'est de la quantité de pharmacies populaires qui, 
par.ua bon marché exceptionnel, attirent le pu-
blic et ue sont, les trois quarts du temps, que 
des officines meurtrières où ceux qui vont cher-
cher des remèdes à leur sauté ne trouvent que 
des drogues qui aggravent leur mal. 

C'est à l'élude de cette intéressante questioo 
des sophistications pharmaceutiques que vient de 
se livrer un de nos confrères, M. le docteur Lé-
gué, qui, justement étonné du peu d'effet dont 
souvent étaient suivis certains de ses remèdes, 
s'est décidé un jour à en faire analyser et décou-
vrit ainsi les falsifications qu'ils avaient subies. 

Rien ne coûte aussi cher qae le bon marché, 
surtout en fait de remèdes, et nous oe saurions 
trop le répéter : si le public obtient à bas prix 
certains médicaments, il en a malheureusement 
poorson argeDt. 

Faut-il des exemptes ? nous en avons des cen-
taines. 

Le laudanum, dont l'emploi est journalier, 
sa fait avec de l'opium d'Alexandrie non tilré, 
qui oe renferme ni la dose d'opium ni la dose de 
safran obligatoires. 

Dans ces conditions, on a eu du laudanum 
sans efficacité, mais il coûte meilleur marché. 

La poudre d'ipéca se prépare avec des pou-
dres grises auxquelles ont ajoute de l'émétique 
pour produire l'effet vomitif, alors que celte subs-
titution est des plus dangereuses. 

La pâte de jujube, elle même, n'est plus de 
la pâte de jujube, mais de la gélatine. 

La manne est sujette à de nombreuses sophis-
tications. Oo la prépare avec de la glucose, du 
«ocre, de l'amidoD, de la farine, du miel et une 
poudre purgative quelconque. 

Mais, de lous ces remèdes, celui qui est le 
plus falsifié, c'est sans contredit, le quinquina 
dont la valeur commerciale est aussi considérable 
que la valeur thérapeutique. Or, cette dernière 
valeur, le quinquina ne la lient que de la quan-
niéplus ou moins grande d'alcoloïdes qu'il con-
tient et dont la plus importante esl assurément 
la quinine. 

On subtitoe souvent le quinquina Maracaïbo, 
qui ne donne que deux pour mille de sulfate de 
quinine, aux quinquinas Calysayas Loxas etHea-
nuco, qui en reofermeut une proportion variant 
de quinze à vingt-cinq pour mille. 

Et le vin de quinquina"! il se prépare en fai-
sant tremper de lecorce de quinquina dans du 
vin. Les résidus de celte écorce, par conséquent 
absolument épuisée, sont ensuite séchés et ven-
dus sous le nom de poudre de quinquina. 

Or, le quinquina sans quinine peut êire assi-
milé à du bois à brûler. 

Quanl aux pastilles de guimauve, il est facile 
d'être fixé sur leur fabrication. Il suffit de verser 
uoe ou deux gouttes d'ammoniaque sur une pas-
tille, Si la pastille prend une couleur jaune, c'est 
qu'elle contient de la guimauve, si au contraire, 
elle reste blanche, on peut être fixé, il y a de 
tout dans celte pastille mais pas de guimauve. 

La liste de tous ces médicaments ainsi falsifiés 
serait irop longue à énumérer, pour que nous 
eu citions davantage pour aujourd'hui du moins. 

Le public est prévenu, et nous ue saurions 
trop lui conseiller de se méfier de certains pros-
pectus alléchants lancés par des pharmacies dout 
le bon marché est exceptionnel. 

Toutefois, ce n'est pas une raison pour que 
l'autorité ne prenne pas plus de mesures préven-
tives contre ces potards peu conciencieux qui 
compromettent la santé publique. 

Les inspections annuelles qui ont lieu dans 
chaque pharmacie sont absolument insuffisantes. 
Le but de ces visites est de constater l'état des 
drogues et médicaments simples et composés ; 
Dais comme les pharmaciens savent à quelles épo-
ques elles ont lieu, ils peuvent toujours se mettre 
a l'abri delà justice et continuer audacieusement 
leurs vols et Isurs empoisonnements. 

La production chevaline en 
France. — Il existe dans les vingt-deux dé-
pôts nationnaux 2,514 étalons (pur sang anglais 
198; porsang arabes, 125; pur sang anglo-
arabes, 124; demi-sang, 1,765; trait. 302), 
auxquels sont présentées annuellement plus de 
118,000 juments. 

Disons incidemment que la jumenterie instal-
le a Pompadoor, dans la Corrèze, esl peut-être 
'8 baras modèle le plus important de I Europe. 

La mission envoyée en Syrie, pour acheter des 

chevaux, a ramené six étalons et quinze juments. 
Tous frais comptés, ces superbes animaux coû-
tent chacun : les étalons, 5,324 francs; les ju-
ments, 6,900 francs. 

Les primes et les dotations affectées à l'encou-
ragement de l'élevage, ainsi qu'à l'extension des 
courses, s'élèvent par an à pins de huit millions 
de francs (primes, 1,800,000 fr.; dotations de 
courses, 7,000,000, dont 5 fournis par les So-
ciétés). 

Ne perdons pas de vue qu'en 1887 il y a eu 
545 journées de courses en France. 

Jetons un coup d'oeil sur l'ensemble de notre 
commerce avec l'étranger. 

En 1887, il a été importé 10,212 chevaux 
mais, en revanche, nous en avoos vendu 34,618 
c'est-à-dire que, contre un cheval qui entre, il 
en sort plus de trois. Cette vaste exportation se 
chiffre par une somme de 31,000,000 de fr. 

Les pays qui s'approvisionenl le plus chez nous ■ 
sont la Belgique (11,000 têtes vendues en 1887) 
l'Allemagne (6,300), l'Italie et l'Espagne, qui 
ont acheté pour leurs armées, l'une 5,000 che-
vaux, l'antre 3,600, la Suisse (3,528, etc., 
jusqu'à l'Australie. 

L'Amérique a acquis de nos éleveurs des che-
vaux moyennant 6000 i 8000 fr. par tête qu'elle 
a revendus là-bas 12,000 à 15,000 fr., ainsi 
que le constate le document officiel publié par 
le ministre de l'Agricalture. 

A notre tour, nous faisons des achats on peu 
partout, en Autriche, en Danemarck, en Algérie, 
en Egypte, etc. 

Tels sont, en deux mots, les principaux résul-
tats fournis par la commission supérieure des 
haras. 

Les alcools jugés par l'Aca-
démie de médecine. — M. Laborde 
a fait, ces jours derniers, une très intéressante 
communication sur le pouvoir toxique des 
alcools. Il a constaté que l'abus de l'absinthe 
produit I epilepsie, M. Dujardin-Beaumelz ayant 
contesté le fait, M. Laborde y esl revenu dans 
la dernière séance. 

Expérimentalement, chez l'animal, le fait est, 
dit-il, indiscutable. Pour l'homme, les observa-
lions ne manquent pas ; voici une de celles que 
rapporte M. Laborde: Un jeune homme ayant 
parié de boire dix-huit verres d'absinihe; au 
seizième, il fut pris d'attaques épileptiqnes, 
suivies d'un état comateux. Les attaques se 
répétèrent, dès lors, avec uoe grande fréquence. 
Pendant plusieurs années, elles cessèrent, pour 
reparaître à la suite de nouveaux excès d'absin-
the, et actuellement elles se reproduisent tous 
les deux oo trois jours. 

Cette réfutation faite, M. Laborde relate ses 
expériences sur une liqueur considérée d'ordi-
naire comme iooffe.sive : la liqueur de noyau. 
Cette liqueur renferme 5 grammes d'essence de 
noyau par litre. Or, cette essence esl convolsi-
vante au plus haut degré; mais ici les convulsions 
prennent ie caractère tétanique : 5 centimètres 
cubes de liqueur de noyau introduits daos 
l'estomac d'uo jenne chien déterminent, au bout 
de dix minutes, une raideur tétanique générale, 
du ttismus, de Pemproslhotonos, etc. 

Ce produit volatil peut exercer son action 
toxique par la simple absorption pulmonaire. 
Un médecin, venu au laboratoire pour assister 
aux expériences de M. Laborde, trouvant 
agréable l'odeur de l'essence de noyau, flaira et 
aspira à plusieurs reprises le flacon qoi contenait 
cette esssnce. Il fut pris presque immédiatement 
d'un malaise général, avec état vertigineux, 
mal de tête, nausées, puis d'un embarras gas-
trique qui persista pendant plus de huit 
jours. 

Des symptômes analogues s'observent chez les 
ouvriers qui travaillent dans les grandes distil-
leries, et, chez beaucoup, ne doivent être 
attribués qu'à l'absorption par les poumons des 
produits toxiques volatils. 

Comment débarrasser les alcools des éléments 
nuisibles qui les rendent toxiques ? M. Laborde 
pense que la purification par la distillation est 
le moyen le plus certain. L'alcool éthyliqoe pur, 
rectifié, quelle que soit sa provenance, qu'il 
vienne de l'alcool de vin, de maïs ou de bette-
raves, ne prodoit chez les animaux que les 
phénomènes de l'ivresse simple, passagère, el ne 
donne plus lieu à ces accidents graves que 
provoque l'injection des alcools non purifiés. 

M. Lancereaux reconnaît avec M. Laborde 
que l'absinthe produit des convulsions ; mais, 
jamais, d'après lui, ces convulsions ne présen-
tent le caractère épileptique ; l'accès coovulsif 
est toujours semblable à l'attaque d'hystérie. 

La phosphorescence des vers attire les pois-
sons. Vous jetez vos lignes au tour de la bou-
teille et vous faites à coup sûr et à bon marché, 
une pêche miraculeuse. 

Empoisonnement pendant les 
vendanges. — Le 17 août dernier,soi-
xante-six personnes de Roquemaur (Gard), 
partaient de cette localité pour se reodreà Mas-
Piocb, commune de Sainte-Marie, 3fio de 
faire la vendange. On avait traité avec le lé-
gisseur de la propriété, surtout en ce qui 
concernait la boisson à fournir aux vendan-
geurs, et il avait été convenu qu'on leur don-
nerait des vins d'Espagne de Tannée dernière. 

Au bout de quelques jours à peine, presque 
tous les vendangeurs tombèrent malades, les 
uns après les autres, et finalement ils durent 
s'en retourner chez eux sans avoir terminé 
es travaux pour lesquels ils s'étaient rendus 

au mas-Pioch. 
Les médecins de Rouquemaur ayant cons-

taté chez ces malades des symptômes bizarres, 
et deux décès étant survenus, une informa-
lion fut ouverte. Les nombreuses personnes 
entendues sont unanimes à déclarer qu'au 
lieu du vin d'Espagne on leur a dounéà 
boire du vin nouveau qu'on prenait, soit au 
pressoir, soit dans les cuves. Ce vin, disent 
plusieurs témoins, était épais, trouble et res-
semblait à de la confiture. 

A toute réclamation, le régisseur répondait 
invariablement ; « Que voulez-vous, nous 
n'avons pas d'autre vin. » En outre, on ra-
conte qu'au moment où ont commencé les 
vendanges, les vignes et les raisins étaient 
couverts d'uoe grande quantité de matière 
verdâtre. 

Une chose digne de remarque esl que les 
femmes et les enfants qui oui bu ce vin lar-
gement mouillé d'eau n'ont éprouvé aucun 
malaùe et se portent fort bien. 

A l'heure actuelle, deux hommes et une 
femme sont décédés. Hier soir, un quatrième 
a succombé et à Tarascon on va faire pro-
céder à des autopsies, pour savoir si la mort 
est due à un empoisonnement ou à une in-
fluence climatériqoo. 

L'asphyxie dans les cuves de 
vendange. — Chaque année, à pareille épo-
que, les journaux ont à enregistrer des accidents 
mortels survécus dans les cuviers et dont sont 
victimes les ouvriers chargés de pénétrer dans 
les cuves. 

Nouscroyons doûc utile de reproduire l'article 
suivant paru dans la Feuille vinicole de la 
Gironde, du 18 octobre : 

« La descente des ouvriers dans une cuve de 
vendange en fermentation active, ou même 
récemment terminée, esl essentiellement dange-
reuse, quelle que soit l'aération de la cuve, car 
le bain d'acide carbonique qoi surnage et recou-
vre la vendange esl lourd, rapidement asphy-
xiant, et i! est rare que, de ce chef, il n'arrive 
pas lous les ans des accidents mortels daos les 
contrées vinicoles. 

« Le moyen le plus simple pour s'assurer de 
l'absence de tout danger consiste à se faire pré-
céder d'one bougie allumée. Partout où une bou-
gie brûle, un homme peut aller travailler sans 
crainte d'asphyxie ; mais si la production d'aci-
de carbonique continue à être assez active pour 
éteindre cette bougie, il suffit pour l'annihiler 
de suspendre dans la cuve un vieux linge irempé 
dans de l'amoniaque ou mieux encore dans de 
la chaux récemment éteinte. Ces deux subs-
tances sont si avides d'acide carbonique qu'elles 
l'absorberont aussitôt et l'atmosphère de la cuve 
deviendra immédiatement respirable. 

Si l'oo avait à manœuvrer de la vendange en 
cove pendant on certain temps, il serait prudent 
de retremper le linge à plusieurs reprises dans la 
bouillie calcaire et de le redescendre de rechtf 
dans les parties les plus basses de la cuve. 
Dans tous les cas, la bougie devra constamment 
brû'er à côté de l'ouvrier, à la hauteur de sa 
poitrine; el, si elle vient à s'éteindre spontané-
ment, I homme devra abandonner son travai 
sur le champ et ne le reprendre qu'après avoir 
observé les précautions ci-dessus indiquées. 

Pour les Pêcheurs. — Voici on mo-
yen bien simple pour obtenir une bonne pêche. 
Mettez dans une bouteille de verre blanc quelques 
vers luisants ; descendre la bouteille bien bou-
chée au fond de l'eau, après l'avoir attachée avec 
une ficelle fine, mais solide. 

Caisse nationale postaîe d'épargne 
Résultats généraux pour l'ensemble des départements 

pendant le mois d'août 1888. 
Versements reçus de 114,791 déposants, dont 

21,146 nouveaux 12,610,722 59 
Kemboursem< nis à 44 927 dé-

posants, dont 8,865 pour solde... 10,729,959 OG 
Excédant des versements 1,880,763 53 
Opérations effectuées dans le département du Lot 

pendant le mois d'août 1888. 
Versements reçus de 324 déposants, dont 70 

nouveaux 71,717 75 
Remboursements à 255 déposants, 

dont 69 pour solde 78,464 29 
Excédant des Remboursements 6,746 54 

Le Directeur des Postes et des télégraphes, 
A. BAFFET. 

THÉÂTRE DE CAHORS 
DIRECTION MARIANI-PILO 

Mercredi 24 et jeudi 25 octobre 1888, 
deux réprésentations de 

Les Pilules du Diable 
Grande féerie en 4 actes et 24 tableaux 

8 grands Ballets, 19 danseuses 
Fantaisies merveilles, Lumière électrique 

La location est ouverte à partir de ce jour 
Prix ordinaires des places. 

Grand entrepôt de Sucres 
POUR VENDANGES 

La Maison Fournié-Lafage, Boulevard Gam-
betla u° 46, a l'honneur d'informer sa nombreu-
se clientèle que, comme les années précédentes, 
elle pourra livrer Ls Sucres bruts, cristallisés 
el raffinés avec la réduction des droits. 

Elle tient en outre en dépôt, les Sucres de 
Maïs de la Maison Verljy, les Raisins secs nou-
veaux, le tout première qualité et à des prix dé-
fiant toute concurrence loyale. 

BOURSE. — Cours du 20 octobre 1888. 
3 0/o 82 60 
3 0/0 amortissable (nouveau) 85 45 
4 1/2 0/0 1883 105 70 
Actions Orléans 1,327 50 
Actions Lyon 1,310 «0 
Action Panama 287 50 
Obligations Orléans 3 0/0 402 50 
Obligations Lombardes 302 75 
Obligations Saragosse 355 00 

DERNIERE LOCALE 
La seconde portion du contin-

gent. — On sait que la classe incorporée 
l'année dernière,a été appe'ée toute entière sous 
les drapeaux et qu'il n'y a pas eu de seconde 
portion du contingent. 

Nous apprenons que le ministre de la guerre 
va renvoyer prochainement dans leurs foyers 
4 à 5,000 hommes de cette classe, qui auront 
accompli treize mois de service. Les hommes 
renvoyés seront ceux qui, lors du tirage au 
sort, avaient obtenu les numéros les p'us 
élevés. C'est donc le rélab'issement après coup, 
de la seconde portion du contingent. 

le 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DIS CAll'JllS 
du 13 au 20 octobre 1888 

Naissances. 
Bos Lucie, rue Labarre 5'2. 
Douât Guillaume, rue Nationale 58. 
Cluzel Eugène, rue St-Barbe 13. 
Faret Emilie, jumelle, rue de l'Université 6. 
Cougot Marguerite, rue du Château 4. 

Décès. 
Griffoul Mathias, 73 ans, rue de la Liberté 17. 
Arthous François, 3 mois Cabessut haut. 
Planacassagne Adolphine, 4 m., Bd Gambetta, 79 
Delcros Victor, 50 ans, rue St-Urcisse, 7. 
Pagés Jean, 10 jours rue Victor-Hugo. 
Ilbert Marie, 57 ans, rue des Badernes, 4. 
Gaillard Marie, 66 ans, rue Nationale, 47. 

mouvement d instituteurs. — 
Sont nommés instituteurs publics : à Montdou-
merc, M. Dolvert ; à Cénevières, M. Delpech ; 
à Berganty, M. Barra ; à Tour-de-Fanie 
(Saint-Cyrq), M. Rigonsle, à Caroac-Rooffiac, 
M. Faurel ; à Cieurac, M. Combebias ; a 
Lhospitalet, M. Lagarde. 

M. Planchou est délégué en qualité d'insti-
tuteur adjoint à l'école primaire supérieure de 
Saint-Céré. 

MM. Jammès et Bret sont nommés instito 
teurs adjoints : le premier, à /Sousceyrac ; 
second, à Aynac. 

Mmes Mabru et Heuri sont nommées institu-
trices publiques à Soucirac et à Escamps. 

LA NATURE, Sommaire du 18 octobre 1888. — 
Ambulances urbaines : Dr Z... — Le lait gelé. — 
Le partage de la eôle orientale d'Afrique. Gabriel 
Marcel. — Episode sur les mœurs des fourmis. 
G.-A. Hirn. — La photo-fusée. — Le nouveau 
viaduc du golfe de Tay; mise en place des travées. 
— Coup de foudre sur un réservoir et une canalisa-
lion d'eau à Toulon. F. Zurcher. — La soie et le 
ver à soie en Chine (suite et fin). Général Tcheng-
Ki-Tong. — Nécrologie : Edouard Delebecque. — 
Chronique. — Académie des sciences; séance du 
17 septembre 1888. S. M. — Récréations scientifi-
ques; curieuses manières de couper les pommes.— 
Supplément : Boîte aux lettres. — Communications 
diverses. — Recettes et procédés utiles. — Bulletin 
météorologique de la semaine. — Bureaux 120, 
boulevard Saint-Germain, à Paris. 
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TE DE CHAUX 
Chaux pour la construciion (l'hectolitre) 
Chaux pour amendements id 

fr. lO 
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i GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS A PRIX FIXE 

Maison de Confiance Le système de 
vendre tout à 
bon marché et 
entièrement de 
confiance est 
absolu dans la 
maison. 

POKTTIB 

Tout article qui 
a cessé de plai-
re est échangé 
ou remboursé, 
au gré de l'a-
cheteur. 

Boulevard Gambetta et rue Fénelon. — CAHORS 
Nouveautés pour Robes, Confections pour Dames et Enfants, Soieries en tous 

genres, Velours, Fourrures, Manchons, Spécialité d'articles pour, deuil, Tissus et 
Chàlcs, Nouveauté: pour Hommes, Draperies en tous genres, Gilets fantaisie, 
Cravates, Flanelles de santé, Toiles en tous genres, Linges de table, Ktotfes pour 
araoublemenis, Tapis d'appartements et pour Eglises, Couvertures, Mousselines, 
tiideaux, Spécialité pour Corbeilles de Mariages, Châles, Cachemire des 
France, etc. — Envoi d'échantillons sur demande. — Expédition fra 
pour tout achat au-dessus de 20 francs. 

Nota. — L'honorable Maison PONTIÉ est connue très avantageusement 
dans tout le département pour traiter les affaires de confiance. 
JACQUES FONTÈS, son successeur, ayant des rapports directs avec les 

premières fabriques de France et de l'Etranger, continuera à Cahors, 
à offri. u moins 'les mêmes avantages que les grandes maisons de 
Pari* 
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L'ATLAS NATIONAL 
Par F. DE LA BRUGÈRE, membre de la Société de Géographie, membre du conseil de la Société 

de Géographie de Paris, lauréat des Sociétés savantes, etc., etc. 
NOUVELLE ÉDITION MISE A JOUR, récompensée aux Expositions universelles ET CONTENANT LA 

GÉOGRAPHIE DE LA FRANCE ET DE SES COLONIES 
Histoire, commerce, industrie, agriculture, chemins de fer, géographie physicnie, politique, économique, militaire, etc. 

125 CARTES COLORIÉES, tous les départements, les Colonies et les PLANS EN CHROMO des grandes villes de Franco 
L'ouvrage complet en 125 Iiv. à 15 cent. 

ou en 25 séries à 75 centimes 
ne reviendra qu'à 18 fr. 75 

AYEC 185 CARTES COLORIÉES 
15 CENTIMES 

la livraison 
avec carte coloriée 115 CENTIMES 

la série de 
5 liv. et 5 cartes. 

La 1" HT. à 15 c. contenant la grande carte des chemins de fer, en 10 couleurs, est en rente ches toui les libraires 

der un spécimen gratis à FAYARD, éditeur, 78, Bd St-MicM, Paris, ou adresser, H tant. timb. pou recevoir la Ire sém 

fi N4L de 
Le tirage des obligations à lots de 

la Compagnie de Panama a eu lieu 
le 15 octobre, à trois heures. Ainsi 
qu'on l'avait annoncé, tous les lots 
avaient été attribués à des obliga-
tions placées. 

Aux termes du prospectus d'émis-
sion, le montant des lots est paya-
ble un mois après chaque tirage ; 
mais la Compagnie a fait connaître 
que, moyennant un escompte calculé 
sur le pied de 3 0/0 l'an, le paiement 
des lots serait fait à ses caisses ou 
chez des correspondants, à l'expira-
tion du court délai nécessaire pour 
la vérification des titres. 

ISSU rothérapiqiie 
CHEZ MME SABATIE 

CAHORS, 6 — Allées Fénelon, 6 — CAHORS 

Bains de toute nature — Hydrothérapie complète chaude 
et froide. — Etuves. — Chambres pour malades. 

Par la sécurité de son installation et sa tenue irréprochable, cet 
jj Etablissement entièrement refait à neuf, se recommande tout spécia-

lement aux personnes désireuses du confort et du bien-être. 
Toutes les Baignoires sont émaillées. 

TARIF : 

1ER 
PERFECTIONNÉS GARANTIS 

Ayant mérité une mention hono-
rable de l'Académie Nationale, 
posés sans douleur ni extraction 
de racines, servant à la mastication 
comme les dents naturelles et s'a-
daptant au point de tromper l'œil 
le plus exercé. 

GUÉRISON des maladies des Dents et 
des Gencives. 

TRAITEMENT spécial des Dents dé-
chaussées et chancelantes, redresse-
ments, plombages, mêtallisations, auri-
fications, obturations siliceuses imitant 
parfaitement l'émail des dents, en un 
mot, toutes les opérations relatives à 
l'art dentaire ! 

Douches de toute sorte, à piston, en jet, en 
pluie, ascendantes, etc., avec friction, 
ou massage, ensemble 1 fr. 

Etuves, avec soins particuliers.. 2 fr. 50 
Bains de vapeur, Sudation, Fu-

migation, etc. 2 fr. » 

âll % 
Ex-dentiste des grandes communautés religieuses 
et institutions du faubourg St-Germain, n Paris. 

Membre de l'Association générale des Dentistes 
de France et de la Société d'Odontologie de Paris. 

CHIRURGIEN-DENTISTE 
Des principaux établissements 

d'éducation du Lot et de la Corrèze 

.A. BRIVB 

EAU MINERALE NATURELLE 

VICHY 
Sources de l'État. Applications en médecine : 

GRANDE-GRILLE-— Affections lymphatiques, 
maladies des voies dtgestives, engorgements du 
foie et de la rate, obstructions viscérales. 

HOP IT AL— Affections des voies digestives, pe-
santeurd'estomac,dlgestlondifficile,inappétence 

CÉLESTINS-—Affections des reins.de la vessie, 
gravellc, calculs urlnaires, goutte, diabète, etc. 

HAUTERIVE- — Prescrite comme Célestins. 
Administration de la C'e concessionnaire : 

PARIS, 8, Boulevsrt Montmartre 
EXIGER la NOM de la SOURCE sur la 

CAPSULE 
Dépôt chez tous les marchands d'eaux 

minérales, Droguistes et Pharmaciens 
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"OUDRE DENTIFRICE ALCALINS ET ELIX1R LEDGODONIE 
Prévenant la Carie et le déchaussement des 

Dents ordonnée depuis longtemps par un grand 
nombre de Médecins. 

S fr. 1* Batta. — C« Flmeoo S fr. 
EXPÉDITION FRANCO CONTRE UN MANDAT-POSTE 

rwvW-WA*WWWV\i 

NOTA M. ADDOUARD engage les 
personnes qui doivent se rendre à Brive 
pour la commande d'appareils dentaires, 
de bien vouloir lui annoncer leur visite 
deux ou trois jours à l'avance. 

Le propriétaire-gérant, Laytou. 

Bain simple 0 fr. 73 
Bains médicamenteux. 
Bains sulfureux alcalins, de mer 

artificiels 
Barèges, Vichy, de Pennés, etc. 

Linge compris. 

1 fr. SO 

1 fr. 80 
I fr. 50 

Oa donne des abonnements à prix réduits pour les douches. 

BLBGAMCK PL,US ris BOS aojsiiis 
avec les 

SOUTIEN 

ai Ei 1 MANES u 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos RomeS, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 

'mj' ceux qui en font usage. 

ilHà Prix suivant qualité: 3, 5, V.SO et lO fr. 

Seul dépôt chez : S. LARSïVE, fils aisé, 16, rue de la Liberté, Ca&ori 
Bachines i coudre de tons systèmes, garanties sur facture. * 

«BSGBKIK, BONNETERIE, DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOYAGB KTC 

EXPOSITION CAHORS 1881 

Marchand tailleur à CAHORS. rue de la Liberté. 

GRAND ENTREPOT 
D'EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. - CAHORS 

ANDABRE,0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BONDON-
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES, 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON, Gu-
bler 1 fr. 00. — CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC: en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS, 
1 fr. 20. - HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. - MIERS : en bouteille 
0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40.— ROYALE-HONGROISE, 1 fr. 00. 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40; Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy Ofr. 70; Lar-
beaud 0 fr. 60 ; Célestins 0 fr. 80 ; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital 0 fr. 80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr. 80; 
Rigolette Ofr. 80; Amélie Ofr. 80; La Perle Ofr. 70; Victoire Ofr. 70. 

Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles. 


